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SYNOPSIS

Jeanne Millet, réalisatrice dans une mauvaise passe, part en province 
pour y présenter l’un de ses premiers films.

son itinéraire va lui faire franchir plusieurs frontières entre amour et 
amitié, espoir et déception, cinéma et quotidien routinier. 

autant de territoires où seuls bises et baisers servent de passeport.



Claude DUTY
Comment définiriez-vous votre parcours plutôt 
atypique de cinéaste ?

Mon profil est un peu étrange : j’ai une formation de 
graphiste mais j’ai toujours été passionné par le cinéma, 
donc j’ai glissé dans les années 70 vers le court, toujours 
par amusement. Il s’est avéré que ceux que je réalisais 
en dilettante ont fini par tourner dans les festivals avec 
succès. Je me suis occupé aussi d’animer les débats à 
Clermont-Ferrand. Jusqu’en 1996, j’ai continué mon métier 
de graphiste, notamment pour des agences de publicité. 
À cette époque, j’ai réalisé en pellicule grattée la 
séquence finale d’IRMA VEP et je suis rentré chez Canal+ 
comme responsable de production aux programmes 
courts. Le long métrage restait un autre monde, au 
mécanisme plus lourd. Et puis, les films que je présentais 
étaient trop bizarres et conceptuels : quand on voit, dans 
l’un de mes courts, des légumes se suicider, ça n’attire pas 
forcément les producteurs (rires). 
C’est Cédric Klapisch qui, le premier, m’a demandé si je 
n’avais pas d’idées pour un long métrage. Je lui ai parlé 
d’un scénario qui allait devenir Filles perdues, cHeveux 
GRAS : j’ai signé avec son associé et réalisé le film dans 
l’année ! Monter bienvenue au gÎte a été tout aussi 
facile, ce qui explique que j’ai vécu ces deux expériences 
avec une candeur désarmante. 

Dix ans se sont ensuite écoulés avant d’accomplir 
CHEZ NOUS, C’EST TROIS !...

la suite m’a vite remis les pieds sur terre ! J’ai essayé 
de monter un film en costumes très fin de siècle, avec 
uniquement des personnages féminins : une sorte de FILLES 
perdues, cHeveux gras mâtiné de Jules verne et de 
Gaston Leroux. Le sujet a beaucoup plu mais il a fait peur 
aux financiers. Ensuite, d’autres scénarios de longs n’ont 
pas abouti... Entre-temps, je suis revenu à ma marotte – 
le court-métrage – et ai réalisé aussi un film d’animation, un 
grattage sur pellicule et un documentaire, Mercredi 14H. 
Je n’ai accepté aucune œuvre de commande parce que 
je n’y trouvais pas mon plaisir. Je n’ai pas vécu ce qu’on 
appelle une période stagnante !

l’idée de cHez nous, c’est trois ! remonte à 2005, après 
ma tournée pour l’association des comités d’entreprise de 
Gaz et d’Électricité de France. Elle est très impliquée dans 
le cinéma et demande parfois à des réalisateurs d’aller 
présenter des longs métrages en province. Certains y vont 
avec leurs films ; moi, je l’ai fait avec 12H08 à l’est de 
bucarest qui avait obtenu la caméra d’or à cannes. 
Je suis parti pendant dix jours, passant de colonies de 
vacances en salles des fêtes, comme le fait Jeanne dans 
le film. J’ai trouvé formidable, parfois singulier, de vivre le 
cinéma par le petit bout de la lorgnette... C’était un sujet 
en or ! 
À la même époque, j’avais l’idée d’un documentaire sur 
la coutume des bises en France – pourquoi deux, trois 
ou quatre selon les régions ? – et je l’ai incorporée au 
scénario. Comme j’aime filtrer le côté autobiographique 
d’un film, j’ai imaginé la tournée d’une cinéaste... tout en 
m’inspirant du vécu plus ou moins joyeux d’amis réalisateurs.

Cette promotion n’est pas toujours aussi glamour 
que le public l’imagine !

on sait tous que l’on a un service après-vente à assurer : 
à cannes, dans les multiplexes, partout en France surtout 
lorsqu’il s’agit d’une œuvre « modeste », plus fragile. Sur 
mes précédents films, j’ai bien vécu cette expérience mais 
il faut avoir envie de « prendre son bâton de pèlerin », 
comme le dit tavernier dans Mercredi 14H. il y a aussi 
un côté festif, vacancier qui n’est pas désagréable. Dans 
cHez nous, c’est trois !, Jeanne le vit mal parce qu’elle 
est en dépression et ne veut plus travailler.

On vous imagine mal vous terrer sous la couette, 
comme le fait Jeanne au début du film !

Moi aussi ! Il faut juste accepter la règle du jeu, à savoir 
que l’on peut présenter son film au fin fond du Cantal 
devant cinq personnes. C’est aussi ça, la réalité du 
cinéma d’art et d’essai français. 
à ce moment-là, le réalisateur est un peu comédien : 
il entre, bafouille deux mots, poireaute le temps de la 
projection et revient en scène sous les applaudissements... 

entretien avec

©
 J

o
ha

n 
Po

ez
a
va

ra



ou pas (rires). Beaucoup de réalisateurs vont également 
dans les prisons, les écoles, les cours des beaux-arts, bref, 
perpétuent la tradition du militantisme cinéphile. 

Chronologiquement, vous êtes le premier 
réalisateur à avoir choisi Noémie Lvovsky pour 
le rôle principal. Pourquoi un tel choix ?

Sincèrement, j’ai écrit le scénario sans penser à quelqu’un 
en particulier. et puis, le nom de noémie s’est imposé : 
elle est un personnage en soi, qui véhicule une drôlerie 
et une incroyable densité. le fait qu’elle soit réalisatrice 
avant d’être comédienne était aussi une mise en abyme 
séduisante. on s’est rencontrés lors du Festival des arcs 
en 2008 : je lui ai donné la première version du scénario ;  
elle était impressionnée par ma proposition et préparait 
caMille redouble, mais elle a accepté. J’ai parfois eu 
envie de baisser les bras, parce que le financement a 
été compliqué à boucler, mais mon producteur, à l’instar 
de Noémie, n’a jamais capitulé !
Je n’ai jamais eu peur de ce choix. J’avais bien donné 
à Marina Foïs son premier grand rôle au cinéma alors 
qu’elle sortait des « robins des bois ». ensuite, nous avons 
connu pas mal d’aléas, à commencer par la frilosité 
des financiers. D’abord parce que le scénario parle 
de cinéma, ensuite parce que, sur le papier, c’est une 
charmante petite musique qui peut sembler trop légère. 
Je savais pertinemment que l’incarnation des comédiens 
donnerait de l’ampleur à cette histoire. Et je ne me suis 
pas trompé. 

Est-ce qu’à l’instar de son investissement sur 
camille reDoUble, Noémie Lvovsky ne peut 
défendre un rôle que si elle le vit pleinement ?

noémie ne sait pas faire semblant : elle est dans 
l’immersion totale si elle croit au film. Elle a insufflé une 
énergie incroyable à son personnage et au tournage, 
sans jamais être directive ni fondamentalement 
introspective. son obsession est d’être dans la vérité 
du personnage. Depuis ses débuts au cinéma, Noémie 
s’est toujours lancée à corps perdu dans un rôle, ce 
qui se ressent puissamment à l’écran. elle a amené une 
densité à Jeanne qui est un personnage en creux, plus 
observatrice qu’active, sans que l’on réécrive la moindre 
scène. Avec elle, les gens n’ont pas le droit d’être à la 
traîne !
Ce qui est amusant, c’est que Noémie a pu suggérer des 
coupes dans certains dialogues, elle qui est scénariste et 
amoureuse du verbe. elle a parfois eu raison, notamment 
pour la scène du cocktail d’après projection où Jeanne 
passe de la lumière à l’ombre et déambule, seule et 
saoule, parmi les invités. avec le recul, c’est vrai qu’un 
réalisateur éprouve de la solitude dans ce genre de 
situations : après avoir été sur la sellette, vous redevenez 
le parent pauvre de la soirée. 

Malgré les déboires professionnels et 
sentimentaux de Jeanne, le film n’est jamais 
dépressif ou cynique sur le milieu du cinéma...

…Ou misérabiliste. Il n’y a pas toujours de confort et de 
pop-corn dans ce genre de tournée. Si le ton du film est 
empreint de mélancolie, c’est parce que Jeanne traverse 
aussi une passe difficile. Si elle ne s’obligeait pas à 
partir, elle sombrerait bien plus bas. C’est un film léger, 
agréable, d’autant plus que le public montré à l’écran, 
c’est nous ! ses retours peuvent être aussi étonnants : les 
gens sont curieux, à l’écoute, critiques au sens vrai du 
terme, gourmands de débats. 
Je tenais aussi à ce que l’éventail des métiers liés au 
cinéma soit le plus large possible. À côté de Jeanne, 
il y a l’équipe de projection, la colonie où les jeunes 
apprennent à filmer, l’actrice incarnée par Judith 

godrèche devenue star après avoir été lancée par 
le film de Jeanne, le producteur de documentaires, etc. 
J’aime ce qu’est le cinéma et ce qui gravite autour de lui. 
J’ai toujours eu du respect pour tous ces gens impliqués 
et passionnés : être dur ou cynique envers eux ne me 
ressemblerait pas.

Jeanne revient également dans son village 
d’enfance. En quoi la confrontation avec ses 
racines vous intéressait-elle ?

Cela me touche pour plusieurs raisons. Je suis né à Tunis ; 
ensuite, je suis parti à 10 ans pour habiter à Rouen ; 
enfin, j’ai dû monter à Paris pour travailler. Je me sens 
parfois tiraillé entre ces différents lieux, même si je vis 
toujours à Rouen et que je m’épanouis en province.
Dans le film, Jeanne est abruptement confrontée à 
son passé mais c’est dans son village natal qu’elle va 
reprendre pied. elle retrouve les lieux de son enfance, 
l’amour de sa vie, comme la promesse d’un nouveau 
départ. En définitive, tous les personnages du film se 
cherchent : souleyman est un africain qui prépare sa 
thèse sur des coutumes françaises ; le personnage de 
Marie Kremer est tiraillé par ses origines belges ; la fille 
de gabriel veut aller voir ailleurs si l’herbe est plus verte, 
etc. J’aime aussi le thème du retour à la nature ; je l’avais 
développé dans bienvenue au gÎte et dans l’un de mes 
court-métrages récents, la peinture à l’Huile. Je suis un 
passionné de randonnées et j’adore évoquer les gens 
qui « font la route »... Il y a un côté contemplatif dans 
CHEZ NOUS, C’EST TROIS !, parce que je prends le temps 
d’observer Jeanne, rêveuse et perdue dans ses pensées. 
nous avions des impératifs liés aux quatre semaines de 
tournage, mais je tenais à ces pauses, à ces moments 
d’attente qui précèdent la projection nocturne d’un film. 

Face aux multiples questions du public, Jeanne 
répond souvent : « Je ne sais pas ». Un réalisateur 
est-il en droit de ne pas analyser son film ?

Absolument ! Je fais des films qui répondent à une envie et 
non à des intentions claires. Analyser le « pourquoi » mène 
à l’introspection, ce dont on n’a pas forcément envie. lors 
de la sortie de FILLES PERDUES, CHEVEUX GRAS, j’avais 
été choqué par la réaction de certains adolescents 
qui me demandaient si j’avais voulu dénoncer quelque 
chose, quel était mon message... Je n’en ai jamais eu : 
je montre mais je ne démontre pas. L’inverse serait plus 
rassurant pour les spectateurs ; ils attendent souvent 
qu’un film serve à quelque chose. 
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Un film est forcément une projection de ce que l’on est. 
Aujourd’hui, on me dit que CHEZ NOUS, C’EST TROIS ! me 
ressemble énormément. À la fois grave et léger, pince-
sans-rire. Cela m’intrigue parce que j’aimerais bien savoir 
qui je suis ! 

Comment avez-vous conçu le film dans le film, 
celui que Jeanne vient présenter ?

Je voulais entretenir le flou sur sa valeur : gros navet 
ou chef-d’œuvre, allez savoir (rires). On pouvait tomber 
dans une caricature de film d’auteur, par exemple, en noir 
& blanc, mais on est resté neutre, en saturant les couleurs 
et en rayant légèrement la pellicule. On comprend juste 
qu’il s’agit de l’histoire d’amour malheureuse vécue par 
Jeanne, et que le film a moins bien marché que son 
premier, avec Judith godrèche.
Par contre, je voulais qu’il mette en vedette un couple de 
cinéma, beau et romantique. Olivia Bonamy, je l’ai choisie 
pour le plaisir des retrouvailles après Filles perdues, 
cHeveux gras. Quant à Julien doré, il avait accepté 
de tourner avec moi mais il a été tellement débordé que 
cette petite apparition était parfaite. 

On sent que vous avez de l’empathie pour tous 
vos personnages, au point de leur donner une 
chance de se « racheter », d’évoluer...

Je préfère donner au spectateur un goût d’optimisme et 
d’humanité. Seul le personnage du fonctionnaire, incarné 
par olivier saladin, est abominable même si, avec mon 
co-scénariste christian clères, on a voulu y mettre de 
l’humour. Filles perdues, cHeveux gras commence par 
une tentative de suicide, mais elle est tellement ridicule 
que la gravité est désamorcée ! Il n’y a pas non plus de 
gros gags ni de chutes délirantes dans mes films. Ce qui 
ne m’empêche pas de fantasmer à l’idée de réaliser mon 
Y A-T-IL UN PILOTE DANS L’AVION ? ou de m’aventurer 
dans le genre fantastique, heroic fantasy.
Ce regard que j’ai sur mes personnages est aussi celui 
que m’ont renvoyé les acteurs du film. Noémie, comme je 
l’ai évoqué, et tous les autres... 

Votre pouvoir de conviction réside-t-il dans la 
façon dont vous dirigez ces comédiens ?

C’est ce que l’on me répète film après film mais, sincèrement, 
la direction d’acteurs reste un grand mystère pour moi. 
Je viens de l’animation et j’ai davantage l’occasion 
de faire jouer des tasses ou des objets incongrus ! Je 
suis également un peu retors car j’aime les distributions 
hétéroclites. Dans BIENVENUE AU GÎTE, j’avais notamment 
engagé un acteur shakespearien et un autre qui venait 
du porno. dans cHez nous, c’est trois !, il y a bruno 
wolkowitch, très connu à la télévision, Marie Kremer et 
Julien Baumgartner qui sont entre le cinéma et le petit 
écran, etc. Leur « origine » ne m’intéresse pas : je cherche 
ceux qui, bien que d’horizons divers, se marient le mieux à 
l’écran ; j’observe leur physique, comme celui de Stéphane 
de groodt, très gentleman-farmer, ou de Marie Kremer, 
lumineuse et jamais « nunuche ».
Sur le plateau, je fais rire les acteurs, j’essaye d’être 
décontracté, ludique et je cherche avec chacun le mode 
de communication qui leur correspond. Je leur accorde 
aussi toute ma confiance... Mais j’aurais bien du mal à 
théoriser le processus. tout cela est très empirique et 
instinctif. Je pense que c’est un atout, notamment sur un 
tournage aussi rapide que celui-ci : en quatre semaines, 
on va à l’essentiel sans se prendre pour Wong Kar-wai !

Avez-vous trouvé, à l’image de Jeanne, un 
véritable sens à votre carrière ?

Je n’ai jamais eu de plan de carrière. Il serait peut-être 
temps que je m’en inquiète (rires). Je voulais que le long 
métrage vienne à moi, comme cela avait été le cas pour 
le court. La réalité est plus complexe, il faudrait que je 
sois plus volontariste – notamment pour accomplir ce film 
en costumes – mais j’aime faire du cinéma avec légèreté. 
J’ai envie de tenter à nouveau des expériences comme 
celle de Mercredi 14H : partir à l’arrache sur une idée 
et voir ensuite si elle intéresse des producteurs. J’espère 
que cette spontanéité peut également s’appliquer à un 
projet de fiction. En tout cas, ce type de démarche titille 
mon esprit d’éternel randonneur.

FilmoGraPhie (réalisaTeUr)

Filles PerDUes, cheveUX Gras (2002, 35mm, 95’)
Move Movie Production (Bruno Lévy) 
avec Amira CASAR, Olivia BONAMY, Marina FOÏS, 
Charles BERLING, Sergi LÓPEZ 
Sélection à la Semaine de la Critique - Cannes, 2002 
Rail d’or - Cannes, 2002 
Prix Michel d’Ornano - Deauville, 2002 
Nominé Meilleur Premier Film et Meilleure Révélation - César, 2003

bienvenUe aU GÎTe (2003, 35mm, scope, 105’) 
Move Movie Production (Bruno LEVY) 
avec Marina FOÏS, Philippe HAREL, Annie GRÉGORIO, Julie 
DEPARDIEU et Bulle OGIER.

la reliGieUse De DiDeroT (1978, 16mm, 1’)
Sélection Clermont-Ferrand, 1979 
Mention au Festival de Lille, 1980 
Primé au Festival de Chamrousse, 1980

les énervés De JUmièGes (1986, 35mm, scope, 20’)
Prix CANAL+ au Festival d’Albi, 1987 
Prix de la Meilleure Image au Festival de 
Chalon-sur-Saône, 1987 
Mention au Festival d’Oberhausen en Allemagne, 1987
Sélection Internationale, Clermont-Ferrand, 1988

moUrir en macéDoine (1988, 35mm, 4’)
Mention au Festival d’Avoriaz, 1989 
Diffusion Antenne 2, LA CINQ

la PUcelle Des zincs (1995, 35mm, scope, 20’)
Sélection Clermont-Ferrand, 1996 
Sélection Festival de Vendôme, 1996 
Programmation Brest - Festival de Brest 1998 
Diffusion CANAL+, CANAL+ Espagne et ARTE

Pierres & claUDe (1995, 35mm, 12’)
Sélection Clermont-Ferrand, 1996 
Sélection Biennale du Film d’art, Beaubourg, 1996
Et la séquence finale d’Olivier ASSAYAS

irma veP d’Olivier assayas (1996, 35mm, 5’)
Un Certain Regard - Cannes 1996
Réalisation du grattage sur pellicule de la séquence finale

mercreDi 14h (2005, VIDEO, 50’)
Crescendo Films (Laure BERNARD) 
avec Cédric KLAPISCH, Jean-Paul SALOMÉ, Éric LARTIGAU, 
Philippe HAREL, Olivier JAHAN, Claude PINOTEAU, 
Patrice LECONTE, Bertrand TAVERNIER, Marie VERMILLARD, 
Catherine CORSINI, Jean-Pierre AMÉRIS et Joël BRISSE
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Jeanne Millet   Noémie LVOVSKY

aurélie    Marie KREMER

gabriel    Stéphane DE GROODT

guillaume    Julien BAUMGARTNER

souleyman    Jonathan MANZAMBI

richard leret   Jean-Philippe BARRAU

éric Miremont   Olivier SALADIN

alexandra    Nanou GARCIA

Huguette    Lise LAMÉTRIE

alice guiard    Judith GODRÈCHE

Jean-yves de Montéris  Frédéric VAN DEN DRIESSCHE

xavier lamaison   Bruno WOLKOWITCH

l’héroïne de “baisers Fânés” Olivia BONAMY

le héros de “baisers Fânés” Julien DORÉ
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Photographe de plateau   Jean-Claude MOIREAU

Directeur de la photographie  Mathias RAAFLAUB

chef électricien    François GALLOU

chef opérateur du son   Mathieu VIGOUROUX

chef décorateur    Erwan LE FLOC’H

chef maquilleuse    Laëtitia BILLE
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